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A la recherche de la santé physique

NOUS CONTENTONS-NOUS tout simplement de ne pas

être malades, ou est-ce que nous désirons être

vraiment bien portants? Au lieu de dire "pas trop mal"
lorsqu’on nous demande "comment allez-vous?",

sommes-nous enclins à répondre par un chaleureux

"très, très bien!"?

Nous connaissons bien les funestes effets que peut

avoir la maladie, les suites parfois tragiques de la

négligence en matière de soins corporels, la tristesse

d’avoir une santé chancelante. Essayons maintenant de

nous habituer à l’idée et au fait d’être positivement

bien portants.

Hélas! les hommes d’affaires comptent parmi les

plus mauvais observateurs des règles de l’hygiène. Ils

sont peut-être de bons administrateurs, des directeurs
bien renseignés, d’excellents organisateurs et de grands

abatteurs de besogne, mais ils ont tendance à se montrer

négligents et irréfléchis sur le chapitre de leur santé

personnelle, et oublieux de leur devoir d’enseigner à

leur famille le goût de l’effort physique.

Nous ne croyons plus certes que la maladie est l’effet

de la colère des dieux, ni qu’elle se propage à la faveur

de la nuit, ni qu’on peut la guérir par les saignées.

Mais que faisons-nous en réalité pour tirer parti de nos

hautes connaissances sur l’art de rester en bonne santé

à notre époque de tension et de contrainte.

Il est vrai que les impôts que nous payons assurent

le fonctionnement des services d’hygiène publique, qui

s’emploient à sauvegarder notre santé, mais ces services

ne peuvent pas tout faire à notre place. La quarantaine,

l’isolement et l’immunisation contribuent à notre bien-

être physique en nous protégeant contre certaines

maladies, mais il est indéniable que nos esprits évolués

ambitionnent quelque chose de mieux encore.

Dès que nous voulons atteindre un niveau de santé

physique plus élevé que la simple exemption des

maladies contagieuses, nous entrons dans le domaine

de l’effort personnel. La responsabilité d’entretenir

positivement sa santé est un devoir qui incombe à
chacun en particulier.

La pratique de l’hygiène est très simple; c’est peut-être

pour cela qu’on la néglige et qu’on la dédaigne si

souvent. La propreté, une nourriture saine, la modé-

ration dans l’usage de l’alcool et des médicaments,

l’exercice adapté aux besoins et aux forces de chacun,
la disposition de l’esprit à envisager les choses avec

confiance, optimisme et sérénité, voilà les règles

fondamentales de la santé.

Un rapport bouleversant
L’art de mener une vie salubre n’est pas mis en

pratique en Amérique du Nord à l’heure actuelle, et

on ne l’enseigne pas non plus d’une façon efficace aux

citoyens de demain.

Cette affirmation s’appuie sur l’autorité d’un rapport

dont les révélations atterrantes poussèrent le président

Eisenhower à constituer un comité spécial, il y a deux

ans. Il s’agit du rapport du Dr Hans Kraus, de l’Institut

de rééducation de l’Université de New-York, et de
Mlle Ruth Prudden, de l’Institut de santé physique de

White Plains (New-York). Ce document signalait que
p

les Etats-Unis d’Amérique étaient en passe de devenir

la nation la plus douillette du monde.

Voici les faits mêmes que révélait le Dr Kraus:

58 p. 100 des enfants des États-Unis, qui furent

soumis à des tests, échouèrent dans une ou plusieurs

des six épreuves de force et de souplesse musculaires,

tandis que 9 p. 100 seulement des enfants européens

ratèrent les mêmes tests.

44 p. 100 des enfants américains échouèrent dans

l’unique test de souplesse (des muscles dorsaux)

compris dans les six épreuves, contre 8 p. 100

seulement dans le cas des enfants européens.

36 p. 100 des enfants des États-Unis échouèrent

dans un ou plusieurs des cinq tests de force, en

comparaison de 1 p. 100 seulement en Europe.

Trois de ces tests portaient sur la mesure de la

puissance des muscles abdominaux et deux sur la
puissance des muscles dorsaux.




